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Nom du groupe :

L'INTERVIEWL'INTERVIEW
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Qu'est-ce que tu fais dans la vie ?

Qui est le leader ?

Référence ou plagiat ?

Est-ce que vous répétez ?

Seriez-vous prêts à intégrer
une fille dans le groupe ?

La bourse ou la vie ?

La ville ou la scène ?
Future or no future ?

Le meilleur boys band ?

Vous avez des questions ?
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Pour cette nouvelle chronique, découvrons ou redécouvrons ensemble deux personnages cultes et ô combien rock’n’roll du
Comic Book indépendant.

Etant grand amateur depuis longtemps de la musique de Damon Albarn et de tous ses projets, je suis
immanquablement passé par la case Gorillaz, projet complètement foutraque allant défricher tous les
genres avec talent. A la manœuvre côté dessin pour animer 2D, Murdoc, Noodle et Russell, les membres
virtuels du groupe, on retrouvait Jamie Hewlett. Une bande dessinée avec les membres du groupe comme
personnages principaux intitulée « The Gorillaz Almanac » devrait d’ailleurs voir le jour prochainement.

En attendant, je vous propose de vous repencher sur l’œuvre culte de Hewlett lancée avec
un autre britannique, Alan Martin, chez Dark Horse Comics au début des années 90 : Tank
Girl (Intégrale – Ankama – Label 619). Peter Milligan reprendra la série sur la fin.

La recette de cette bande dessinée est simple : prenez tout ce qu’il y a de plus transgressif et
subversif, mélangez le tout avec un peu de punk-rock et de pop culture, ajoutez dans un
décor de bush australien un kangourou qui parle comme esclave et objet sexuel de l’héroïne
et vous n’êtes pas loin du résultat. Il ne reste plus qu’à supprimer toutes les règles et se dire
que tout est possible, de mettre Tank Girl aux manettes du véhicule favori qui lui donne son
surnom et c’est parti pour l’éclate, de préférence avec ses acolytes féminines qui se révèlent
être aussi déjantées qu’elle.
La société a décidé de laisser la jeune fille à la marge, mais cette dernière est bien décidée à
lui rendre la monnaie de sa pièce, bien évidemment sans s’encombrer de pincettes et à
grand renfort de coups de pompe dans l’arrière-train.

         &

Si l’on se fiait uniquement à la simplicité du dessin et à l’apparence sympathique de notre
héros, on se tromperait grandement sur la personnalité de Scott. En réalité, et on s’en rend
vite compte dans l’histoire, Scott est ce qu’on pourrait communément appeler une plaie. Le
type même du mec qui a une aura incroyable et qui prêt à tout pour arriver à ses fins au
détriment des autres, mais de préférence en étant un bon parasite et en ne respectant que soi-
même.  Une sorte d’anti-héros dont l’auteur  se sert pour nous décrire l’adolescence sous
toutes ses coutures, en lui rajoutant une bonne dose de kung-fu, de jeux vidéos mais aussi de
rock’n’roll. Car oui, une des seules activités sérieuses de Scott est son groupe de rock : les
Sex  Bo-Bomb.  Petite  originalité,  O’Malley  donne  même  les  accords  et  tablatures  des
chansons lorsque le groupe du héros se met à jouer.

Ankama sur son Label 619 a eu la bonne idée de publier l’intégrale des histoires de
Tank  Girl  en  un  seul  volume,  dans  une  édition  augmentée  de  plein  de  bonus,
notamment  des  interviews  de  Hewlett  et  Martin  qui  reviennent  entre  autres  sur  le
parcours les ayant menés à concevoir cette BD. Un pavé de 400 pages qui est de plus
disponible pour une somme étonnamment modique. Les trois quarts de ces planches
sont en noir et blanc et quelques unes sur la fin en couleur.

Intéressons-nous maintenant à un autre enfant terrible du neuvième art, cette fois-ci du
côté  du  scénariste  et  dessinateur  Bryan  Lee  O’Malley,  j’ai  nommé  Scott  Pilgrim
(Perfect Edition – Ed. Bragelonne / Hi-Comics, 3 volumes – Histoire débutée en 2004).

Comme  pour  l’ouvrage  précédent,  de  nombreux  bonus  sont  disponibles  dans  ces
volumes, le tout préfacé pour le premier volume par Edgar Wright, réalisateur, parmi
d’autres  films  excellents  comme  Shaun  Of  The  Dead,  de  l’adaptation
cinématographique de  la  BD.  Il  rappelle  en  ouverture  à  quel  point  cette  œuvre  est
géniale et il n’est pas le seul à le penser.

TANKS Kung Fu

La qualité des histoires est inégale mais il
serait vraiment dommage de passer à côté
de ce monument de la BD indé et de ces
personnages  hauts  en  couleur,  une  œuvre
qui  me  rappelle  parfois  les  pétages  de
plomb des albums de Gotlib. 

Un jour, Scott tombe sous le charme
d’une  belle  livreuse,  Ramona
Flowers,  et  va  essayer  de  la
conquérir,  même s’il  doit  pour cela
délaisser la lycéenne avec laquelle il
sortait.  Un  peu  à  la  manière  d’une
quête  initiatique,  il  va  devoir
affronter  et  éliminer  les  7  ex  petits
amis  de Ramona qui  se dressent  en
travers de son passage.

Encore une fois plein de références et fortement ancré dans la culture des années 90-2000, ce comic -book
jouissif (en couleur pour cette réédition) est absolument à découvrir et à compléter par le visionnage du film de
Wright. On s’attache forcément à certains des personnages, même à Scott qui finit par nous toucher car on ne
sait plus, en fonction du moment, si on doit l’adorer ou le détester.



Elevé chez ses parents paternels dans l’Alsace pro-
fonde d’après-guerre où l’on parle français du bout
des lèvres, le jeune Alain a vite attrapé le virus du
rock’n’roll,  qu’il  partageait  alors avec ses cousins.
« Un jour ma grand-mère est entrée dans la Stub
en hurlant “Ils ont inventé le rock’n’roll !” Elle détes-
tait ça. Pour elle, c’était aussi grave que la bombe
atomique (…) Mais moi, j’entendais enfin quelque
chose qui me parlait directement, qui me touchait
très profondément (…) Pour la première fois, je me
suis senti heureux ». On était en 1958. Et le jeune
homme part, enfin, vivre avec ses parents à Paris.

Paris.  Les premiers microsillons,  les ondes radio,
les  premiers potes  musiciens,  le  premier  groupe,
Dunces. Et,  très vite,  l’envie irrépressible de faire
de la musique son métier.  « J’étais à l’âge où un
gamin peut commencer à se dire que la vie n’est
pas seulement faite pour avoir un chèque à la fin
du mois. Je pensais pouvoir atteindre autre chose
avec  une  guitare  à  la  main ».  Ses  premières
scènes en “lever de torchon” le dissuadent vite de
persister. Marc Besse l’écrit : « le système français
le désole ». Alors, Alain (encore) Baschung se posi-
tionne dans l’ombre et compose pour les autres, en
attendant son heure et un contexte favorable.

Ce sera long et  fastidieux.  Alain (désormais)  Ba-
shung doit son salut à des paroliers autant qu’à des
musiciens qui devront, au fil de sa vie, s’adapter à
sa manière  de composer,  de  créer.  Pas si  facile
avec son caractère taciturne et (très) exigeant. Cer-
tains y arriveront mieux que d’autres. Comme Jean
Fauque, le fidèle ami (qui préface d’ailleurs cette
biographie), qui l’accompagnera dès 1975.

15 ans après ses débuts dans le “show business”
hexagonal, celui qui ne supportait pas les yéyés et
la  variété à la  française,  arrive (enfin  !)  à  percer
grâce à Gaby oh Gaby. Un petit miracle sur lequel il
compte capitaliser. Non sans embûches, au gré de
ses  envies  musicales  évidemment  aux  antipodes
des désirs de ses patrons ! Au fil des ans, il sait, « il
gère ses rapports avec l’industrie du disque en li-
vrant un ou deux tubes tous les deux ans pour se
ménager une longue plage de totale  liberté artis-
tique » dévoile Marc Besse.

Le rock, en 1982, ça passe. Avec  Play blessures,
« il vient même de décomplexer toute une généra-
tion de jeunes musiciens qui  butaient  sur  le  pro-
blème du rock en langue française, sur l’énigme de
la modernité, de l’esthétique » analyse Marc Besse.
Pas faux. Le style Bashung s’impose. Et crée des
émules. Ce n’est que le début. La biographie défile
au  fil  de  ses  expérimentations.  Osez  Joséphine,
Chatterton, Fantaisie militaire,  L’Imprudence, Bleu
pétrole. Les témoignages de ses admirateurs et/ou
collaborateurs appuient  chaque propos et chaque
facette de la personnalité du rockeur français.

Marc Besse est tellement épris du sujet de son livre
que le sujet en question en fera sa Bible. Il livre au
journaliste qui le suit pendant huit ans tous les dé-
tails de la création de ses morceaux les plus emblé-
matiques.  L’écrivain  le  suit  partout,  observe  et
couche sur papier tout le processus créatif et toute
la vie d’Alain Bashung. On en sait plus sur l’homme
et on sait maintenant aussi pourquoi Madame rêve,
on entre même dans Ma petite entreprise, on com-
prend enfin pourquoi La nuit je mens.

Bashung(s), une vie
Marc Besse (éditions Albin-Michel). 20 €.13

B A SHUNG
Se plonger dans l’esprit d’un chanteur torturé pendant un confine-
ment… Quelle idée ! Se perdre dans les méandres de la composi-
tion artistique, plus exactement dans l’accouchement de titres de-
venus cultes, fut finalement une assez bonne surprise.

Dans sa biographie  Bashung(s) Une vie,  le journaliste des  Inrockup-
tibles Marc Besse ne cache pas sa fan-attitude de l’artiste et de son
oeuvre. Il l’expose même à tous vents, ne manquant pas de superlatifs
pour décrire le chanteur dans ce récit chronologique. Un regard obsé-
quieux qui a néanmoins le mérite d’emmener le lecteur au plus près de
l’homme, de sa plus tendre enfance, qui n’était pas tendre, aux derniers
jours de sa vie. Et c’est finalement la brutalité de l’existence d’Alain Ba-
shung qui transparaît sous les mots affectueux de Marc Besse.

Une vie



   6 Juillet 2018. Un concert donné dans un festival près de Bordeaux et puis on prend la route de nuit
jusqu'à Évreux. Trois petites heures de sommeil plus tard nous voilà entassés dans une camionnette plus
rincée que la fierté des Balkany, direction Londres. Hyde Park accueille ce jour là The Cure pour un
concert mémorable dont nous ne nous sommes pas encore remis. Robert Smith promet peu de temps après
trois nouveaux disques, nous attendrons, patients comme jamais.
Mars 2020.  Tout le  monde est  occupé par un virus...  Tout le  monde ? Non !  Car un Curiste  peuplé
d'irréductibles souvenirs résiste encore et toujours à la grisaille. Xavier Martin, fan inconditionnel de la
bande à Robert sort à cette période un livre plein d'amour aux prestigieuses éditions CAMION BLANC.
The Cure - Paroles de Fans c'est plus de 300 pages de souvenirs, d'espoirs et de vies à jamais marquées par
cette tignasse folle sur fond de rouge à lèvres dégoulinant.
Nous l'avons lu pour vous. Nous l'avons adoré. Alors forcément nous avons mené l'enquête.

Peux-tu nous parler de ta première fois avec The Cure ?
XM : C’était en 1981, je cherchais un disque pour offrir à mon meilleur pote pour
son anniversaire. La disquaire a mis sur la platine Faith pour me le faire écouter, et
là je suis reste tétanisé par l'ambiance de « Holy Hour » puis des autres titres. Un an
plus  tard,  j'achetais  Pornography  pour  lequel  j'aurai  rapidement  une  véritable
addiction, surtout dans mes moments les plus sombres. Sinon, la première fois en
concert, c’était en 1983, dans un festival en Bretagne avec Robert Smith à 5 mètres
de moi pendant le soundcheck.

Rassembler les témoignages de gens qui ont la même passion que toi ,c'était
pas aussi l'occasion de te raconter un peu ?
XM : Si bien sûr, j'utilise d'ailleurs mon propre témoignage comme fil rouge du
livre, depuis cette première fois avec Faith jusqu'au concert d'Hyde Park, pour les
40  ans  du  groupe  en  2018.  C'est  assurément  un  travail  d'introspection,
d’archéologie  mentale.  Au fur  et  à  mesure que l'on écrit,  des souvenirs  enfouis
refont surface, même si tout n'est pas indélébile, loin de là. J'aurais aimé pouvoir
utiliser de l'encre sympathique pour tout faire réapparaître clairement dans ma tête,
notamment les quelques rencontres avec le groupe dont je n'ai désormais que des
souvenirs diffus.

Quand on est un fan de Cure de longue date comme toi , on regrette pas un peu
la période où le groupe était au centre de toutes les attentions ?
XM : Je pense que tu fais référence àla période de la Curemania, autour de 1985
avec la sortie de The Head on The Door. Personnellement, pas du tout et c'est même
plutôt  le  contraire.  C'est  assez  difficile  à  expliquer,  mais  comme  quelques
témoignages le montrent dans le livre, certains fans de la première heure ont eu
tendance  à  développer  un  sentiment  de  possession  vis  à  vis  du  groupe.  Voir
débouler ces hordes qui se crêpaient les cheveux et mettaient du rouge à lèvres sans
même avoir jamais écouté  Seventeen Seconds  et encore moins  Pornography  leur
était assez insupportable. Sans pour autant être dans ces extrêmes, j'avoue que je
préférerais le relatif anonymat de la Trilogie Glacée (1980-1982), d'autant plus que
la sortie de The Head on The Door correspondait à une période un peu difficile pour
moi, et comme je l'ai dit, je trouvais plus de réconfort dans « One Hundred Years »
ou « The Figurehead » que dans le sautillant « In Between Days ».

"Je suis The Cure et pourtant le groupe ne se résume pas à moi" disait Robert,
t'es d'accord avec ça ?
XM : Sacré Robert, il a le sens de la formule ! Oui c'est tout a fait ça. Pour le livre,
je posais la question aux fans de savoir si The Cure deviendrait culte un jour.  À
force de travailler sur le sujet à travers leurs réponses je me suis rendu compte qu'en
fait  la  question devait  être dédoublée en ajoutant « Et est-ce que Robert  Smith

deviendra culte ? ». Avec les Doors et Joy Division on est un peu dans le même cas
de figure : à qui le culte est-il voué ? A Jim Morrison ou aux Doors ? À Ian Curtis
ou à Joy Division ? Une chose est sûre : Robert Smith est The Cure et The Cure est
Robert Smith. Les musiciens autour, aussi talentueux et fidèles qu'ils soient, comme
Simon Gallup par exemple, ne changent rien à cela.

40 ans après , c'est quoi le secret d'un groupe qui suscite toujours autant de
passion ?
XM : Je pense que Robert Smith y est pour beaucoup. Qu'on l'aime ou pas, c'est un
compositeur  absolument  hors  norme,  qui  n'a  jamais  changé  sa  manière  de  se
comporter, portant toujours les cheveux en bataille et du rouge à lèvres a 60 ans
passés. Ensuite, la discographie des Cure est un véritable kaléidoscope ou chacune
des périodes amène un style particulier, même si bien entendu le son de Cure reste
identifiable au fil des albums. Il y a par exemple le Cure des débuts, celui de « Boys
Don't  Cry » et de « Killing an Arab »,  puis celui  de la  trilogie glacée avant  la
période plus pop de 1985-88 avec « Close to Me », « Why Can't I Be You » et
surtout le splendide « Just Like Heaven ». L'air de rien, ils ont sorti pas mal de hits
qui  sont  devenus  assez  intemporels.  D'ailleurs,  il  suffit  de  voir  les  setlists  des
derniers concerts pour se rendre compte de la richesse de leur répertoire.

Dans le processus d'écriture, comment on tient un fil rouge au milieu de tous
ces témoignages ?
XM  :  Le  livre  prend  son  essence  dans  le  témoignage  des  fans,  il  était  donc
important dès le départ d'organiser les chapitres du livre de sorte qu'il y ait une
cohérence ensuite au niveau de la retranscription. Comme je l'ai évoqué, le fil rouge
est constitué par mon propre témoignage qui me sert à ouvrir chacun des thèmes
abordés au fil des pages. Lorsque les fans faisaient référence a un concert, un titre,
un album... qui n’était pas forcement connu de tous, je faisais des recherches pour
apporter une information aussi complète que possible. J'ai d'ailleurs appris pas mal
de choses par ce biais.

Écrire ce livre : un plaisir , une torture ? Un peu les deux ?
XM  :  Le  processus  a  duré  un  peu  moins  d'un  an,  entre  la  conception  du
questionnaire, le « recrutement » des fans, la collecte des témoignages, l’écriture et
enfin la relecture. À aucun moment ça n'a été une souffrance, bien au contraire.

T'as envoyé un exemplaire au groupe ?
XM : Je me suis posé la question de savoir si je devais le faire. Pour l'instant, je ne
l'ai envoyé (cette semaine) qu'à Lol Tolhurst qui vit aux États-Unis. Ce n'est pas une
histoire de préférence, mais toutes les personnes qui le connaissent intimement m'en
ont parlé avec beaucoup d'affection, c'est un mec vraiment très bien et pour moi
c'est à jamais un des 3 garçons imaginaires du début. Quant à Robert Smith, je lui
remettrai  directement,  je  ne  sais  pas quand et  comment,  mais  je  sais  que  ça se
passera comme ça.

Ton top 5 pour un novice absolu de Cure ?
XM : Pour un novice (le choix serait totalement différent s'il s'agissait de mon top 5
préféré) : « A Forest », « Just Like Heaven », « Boys Don't Cry », « Friday I'm in
Love » et « Charlotte Sometimes »

Ce livre c'est un one shot ou tu as envie d'aller plus loin ? D'écrire une bio ou
une fiction autour du groupe ?
XM : Quand je l'ai terminé, je me suis dit « voila c'est fait » avant de ressentir un
peu de vide... Une bio ou une fiction, je ne pense pas, d'autres l'ont fait avec talent
avant moi, et dans les deux registres. Même si le moment est vraiment prématuré
pour repartir dans un projet maintenant que je sais l’énergie et le temps que cela
demande, je ne ferme pas complètement la porte à quelque chose de différent, bien
qu'a priori toujours autour du groupe de Crawley.

Question Bonus : Tu viendrais fêter la sortie de ton livre à Évreux une fois que
tout ce bordel de Covid sera terminée ?
XM : Tu sais que je n'habite pas loin en temps normal, une quinzaine de kilomètres,
même si le confinement m'a éloigné des terres normandes. Alors évidemment !
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THE CURE, UN GROUPE QUI APPARTIENT
A TOUT LE MONDE ET A PERSONNE A LA FOIS.

Au moment de boucler cette interview le vieux monde raciste est enfin bousculé dans ses conceptions dégueulasses, xénophobes et morbides.
Soutien inconditionnel à toutes celles et ceux qui se battent pour l'égalité et la justice.
Une pensée pleine d'affection pour Andy Anderson, batteur de Cure époque The Top - 1983/1984 (et collaborateur de Jeffrey Lee Pierce/ Iggy
Pop). Il est décédé en 2019.

Axel Verlaine
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L'actu des concerts et des medias

à la radioà la radio
Retrouvez les podcasts sur

venus-in-onde.principeactif.net/

Et quand même . . .

25 juillet 2020
Jimi Hendrix
Le Bob Pub - Évreux

14 juillet 2020
Lux Interior
La Chouette - Évreux

31 juin 2020
Elvis Presley
Le Phœnix - Évreux

4 juillet 2020
GG Allin
L'Atelier - Évreux

14 juillet 2020
The Ramones
Le Stadium - Gravigny

31 juillet 2020
The Gun Club
Le Night Bird - Évreux

4 août 2020
Kevin Coyne
Pub MacLeod - Évreux

7 août 2020
Nico
Le Glen Cafe - Évreux

21 août 2020
Karen Dalton
La Malle Poste - Évreux

10 août 2020
Alan Vega
West Side - Évreux

14 août 2020
Johnny Thunders
La Biche - Évreux 15 août 2020

Motörhead
Le Ratelier - Évreux

31 août 2020
Amy Winehouse
Tek Rock Zen - Évreux 15
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